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Résumé

En combinant de nombreux documents
d’archives, interviews de diverses person-
nalités comme l’acteur Sam Neill, l’histo-
rien cinématographique Leonard Maltin et
le président de la firme Miramax, Harvey 

Weinstein, Peter Jackson évoque avec
moult détails la vie et la carrière d’un des
pionniers du cinéma, le Néo-Zélandais
Colin McKenzie…
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Forgotten silver

de Peter Jackson & Costa Botes
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Si vous êtes du genre audacieux, si vous
voulez jouer le jeu à fond, si vous avez
envie de nous faire plaisir : VOUS NE
LISEZ PAS LA PARTIE DU TEXTE
IMPRIMÉE À L’ENVERS SUR CETTE
PAGE ET LES SUIVANTES !
On vous dira seulement que Peter
Jackson nous narre, à partir d’images
d’archives et d’interviewes de profes-
sionnels, la vie mouvementée et l’œuvre
remarquable de Colin McKenzie, pion-
nier totalement oublié du cinéma néo-
zélandais, bricoleur de génie, réalisateur
visionnaire de multiples courts métrages
souvent novateurs et d’une fresque
gigantesque, tout récemment retrouvée
et rééditée : Salomé. Et même si,
comme c’est probable, vous vous sou-
ciez comme d’une guigne des origines
de la cinématographie néo-zélandaise,
ne passez pas immédiatement aux cri-
tiques quisuivent. Savourez Forgotten
Silver car, comme souvent au cinéma,
tout est dans la manière de raconter
l’histoire, de ménager les surprises,
d’entretenir le suspense (eh oui ! il y a
du suspense dans ce documentaire…).
Et là, Peter Jackson et son acolyte sont
très très forts.

La Gazette Utopia n°201
Conseil donné par l’équipe d’Utopia en

Avignon et approuvé, ô combien, par vos
humbles serviteurs du France.

Critique

L’heure est aux fausses biographies. Un
mois après le film de Woody Allen, qui
présentait sur le mode d’une fiction
(dont quelques entretiens s’efforçaient
d’attester l’authenticité) la vie d’un cer-
tain Emmet Ray, c’est à l’exploration de
la carrière d’un autre artiste imaginaire
que nous convie le metteur en scène
néo-zélandais Peter Jackson, avec la
complicité de son ami Costa Botes, dans
cette œuvre subtilement comique tour-
née en 1996. Le film conte rien moins
que la découverte, au fond d’une malle
poussiéreuse, de centaines de bobines
contenant les films d’un pionnier du
cinéma néo-zélandais, jusqu’alors tota-
lement inconnu. La découverte ne remet
pas seulement en question l’histoire du
pays, mais bien celle du cinéma, car
l’homme, un certain Colin McKenzie,
aurait fait avant tout le monde des trou-
vailles majeures dans le domaine de la
technique (en parvenant à tourner des
films en couleurs ou entièrement
sonores dès la première décennie du
XX°siècle) et dans celui du langage
cinématographique (inventant le travel-
ling et le gros plan, notamment). Loin de
l’Europe et des Etats-Nuis, un génie réa-
lisait donc des films fondamentaux, qu’il
faudrait dorénavant ranger dans les his-
toires du cinéma aux côtés de ceux des
Lumière, de Méliès ou de Griffith.
Pour cerner les enjeux, et appréhender
ses qualités rares, il convient de rappor-
ter ici les événements liés à sa diffusion
à la télévision néo-zélandaise : présenté
comme un documentaire réel, sans nom
d’acteurs au générique, Forgotten sil-
verréussit son pari, sans doute au-delà
des espérances de ses concepteurs. La
population crut sans hésiter à l’existen-
ce du cinéaste et à l’importance de la
découverte. La supercherie dévoilée,
elle s’indigna de ce que la très sérieuse
New Zealand Film Commission ait pu
dépenser le denier public pour faire de
grosses blagues. L’importance de cette
précision dépasse le caractère microhis-

torique de la réception d’une œuvre sur
son public : elle révèle l’habileté profon-
de du scénario de Jackson et Botes, et
de la forme de leur œuvre, qui prend
donc, au contraire d’Accords et
désaccords, les apparences d’un docu-
mentaire (photographies et coupures de
presse jaunies à l’appui), mais rejoint le
film de Woody Allen sur un procédé
essentiel, puisque des personnalités
(Leonard Maltin, Sam Neill et Harvey
Weinstein, le patron de Miramax, qui se
déclare prêt à distribuer une version
remontée du grand œuvre de McKenzie,
Salomé, ainsi que la famille du réalisa-
teur) sont là pour authentifier les événe-
ments. Il faut dire que les trouvailles de
Jackson sont extrêmement brillantes,
qui révèlent une cinéphilie précise et
enthousiaste. Il attribue à McKenzie la
paternité du gros plan, trouvé par néces-
sité parce que le cinéaste souhaitait se
rapprocher au plus près du visage de sa
bien-aimée, également son actrice
fétiche. Cette idée parfaitement farfelue
en évoque néanmoins d’autres, bien
réelles, certaines évolutions techniques
de l’histoire du cinéma ayant en effet
des causes contingentes (souvenons-
nous par exemple que le métier de
perchman fut inventé par un mot de
Lionel Barrymore, indisposé, dans les
premiers temps du parlant, d’avoir un
preneur de son cavalant à ses côtés, et
lui demandant de fixer son micro au
bout d’une baguette). Ailleurs, Jackson
détourne l’un des rôles essentiels du
cinéma des premiers temps, celui de
garder la trace d’événements histo-
riques : c’est ainsi que McKenzie aurait
filmé, tel un opérateur Lumière se ren-
dant à un couronnement ou dans un
stade, le premier vol de l’histoire, effec-
tué (avant celui des Frères Wright) par
un fermier néo-zélandais (selon une
légende locale tenace, nous apprend le
dossier de presse).
A mesure que le film avance, il est tout
de même permis de s’émerveiller que
des spectateurs aient pu être convain-
cus de la véracité des faits, certaines

SALLE D'ART ET D'ESSAI
C L A S S É E  R E C H E R C H E
8, RUE DE LA VALSE
42100 SAINT-ETIENNE
04.77.32.76.96
RÉPONDEUR : 04.77.32.71.71
Fax : 04.77.32.07.09



L  E   F  R  A  N  C  E

D    O    C    U    M    E    N    T    S

3

anecdotes relevant de la parodie la plus
ostentatoire. Signalons la plus comique :
McKenzie parvient à mettre au point une
émulsion reproduisant la couleur, néces-
sitant du jaune d’œuf ; il est contraint de
voler des milliers d’œufs pour réaliser
quelques minutes de film,  avant d’aban-
donner son projet ! Mais Peter Jackson
est un homme qui s’y connaît en fausses
pistes, lui qui avec Bad taste, sous les
dehors d’un film fantastique fauché, réa-
lisait il y a treize ans une comédie
aujourd’hui culte ; lui dont la carrière,
après une spécialisation dans le fantas-
tique, a évolué de manière très inatten-
due avec le superbe Heavenly crea-
tures ; lui qui tourne à l’heure actuelle
la plus grosse production de l’histoire de
son pays (Le seigneur des anneaux,
en trois films), comme en écho à son
personnage, supposé avoir tourné le
premier long métrage néo-zélandais.
(…)

Grégory Valens
Positif n°469 - Mars 2000

Forgotten silverest le Blair witch
d’un fou de cinéma. Ici, les boîtes de
pellicule rouillées découvertes au début
du film renferment l’œuvre d’un pionnier
néozélandais, Colin McKenzie, oublié de
tous les livres d’histoire du cinéma,
alors que la vision des fragments retrou-
vés révèle un inventeur génial à replacer
aux côtés de Lumière, Edison, Méliès.
Invention du travelling avec la caméra
installée sur une bicyclette, du son dès
1908, d’une émulsion à base d’œufs
pour la couleur dans les années 10, du
gros plan (dicté par l’amour voué à
l’actrice filmée)… Tout y passe, et cela
va beaucoup plus loin (Colin McKenzie
qui laisse tourner sa caméra pendant
que la police tabasse son acteur, et le
commentaire d’évoquer l’affaire Rodney
King). Evidemment, l’accumulation est
telle que, très vite, la question de la

croyance ne se pose plus. Pourtant, plu-
sieurs centaines de milliers de téléspec-
tateurs néo-zélandais se sont fait ber-
ner, et la découverte du canular a provo-
qué un véritable scandale. (…) Les
ombres de Griffith, Selznick, ou même
du nabab de Fitzgerald parviennent à se
ménager une place en filigrane, entre
les gags de petit malin concoctés par
Jackson et Botes. Le phénomène semble
d’ailleurs se produire malgré les réalisa-
teurs du canular, ce qui accroît ce char-
me passager. Dans ses meilleurs
moments, Forgotten silverest un rêve
de cinéphile, dans les autres, un fantas-
me de réalisateur caché sous des allures
de grosse blague. (…)

Clélia Cohen
Cahiers du Cinéma n°543 - Février 2000

Forgotten Silverest en fait un formi-
dable canular. Colin McKenzie n’a
jamais existé, Peter Jackson et ses
potes se sont amusés comme des fous à
l’inventer, à lui imaginer une famille,
des origines, à truffer sa vie de trou-
vailles ahurissantes, de rebondisse-
ments saugrenus, d’aventures hale-
tantes, de drames épouvantables. Et le
plus épatant, c’est qu’on a tellement
envie d’y croire qu’on marche ! A fond !
Même quand on sait que c’est rien que
des mensonges, on se surprend à y croi-
re !

C’est que ce “documenteur” est vrai-
ment bien foutu : il foisonne de gags, de
trucs impossibles, mais ils sont toujours
mis en situation, intégrés dans le mou-
vement d’un récit et qui reste impertur-
bablement plausible.
Voilà, Forgotten silverest un sommet
du cinéma bricolo, de l’humour décalé,
et en même temps il dégage une sorte
de poésie naïve, de foi candide dans le
pouvoir merveilleux du cinéma. (…)

La gazette Utopia n°201

Impossible d’évoquer ce “documentaire”
sans trahir d’emblée son secret de
Polichinelle : c’est un faux. Un tissu de
mensonges éhontés, énoncés avec
aplomb par une brochette de farceurs
talentueux, intarissables d’éloges à
l’endroit d’un pionnier du septième art
qui n’a jamais existé. Ce dernier, appelé
Colin McKenzie, aurait inventé le ciné-
ma en Nouvelle-Zélande, avant même
les frères Lumière et Georges Méliès,
mais à l’insu du reste du monde. Et l’on
viendrait tout juste de découvrir son
inestimable collection de films, miracu-
leusement conservés, dont un chef-
d’œuvre indépassable intitulé Salomé,
d’après la Bible…
(…) Connaître la mystification n’enlève
rien, au contraire, au charme de ce bijou
fantaisie, cosigné par Peter Jackson, le
réalisateur de Créatures célesteset
Fantômes contre fantômes : le sel de
l’affaire réside précisément dans l’habi-
leté du cinéaste à reproduire la forme et
les tics du classique documentaire
anglo-saxon, tendance hagiographique,
à base d’archives et de témoignages
d’”experts” ou de contemporains.
Le gratin du microcosme culturel néo-
zélandais se prête ainsi au jeu.
Chercheurs, critiques et producteurs
saluent la folle audace des premières
inventions de McKenzie, tels ce procédé
de fabrication de pellicule à partir
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d’œufs - à raison d’une douzaine par
minute de film - ou ce premier “test cou-
leur”, réalisé dès 1911… Encore mieux,
le récit de la vie de Colin par sa dernière
épouse, une très vieille dame à l’œil
humide, filmée dans son living-room,
laisse apercevoir un destin romanesque
en diable, traversé par tous les événe-
ments majeurs de la première moitié du
siècle, guerres, krack boursier ou avène-
ment de Staline… 
Le contraste entre le sérieux impertur-
bable des intervenants et l’énormité des
faits relatés, leur accumulation extrava-
gante, produit un effet comique éton-
namment persistant. Sans doute parce
que Peter Jackson, dans sa minutie,
donne l’impression de croire encore plus
que les autres à sa créature chimérique.
De façon éloquente, il situe le point de
départ de ses recherches sur McKenzie
dans une cabane attenante au jardin de
ses parents où il s’amusait, enfant : son
désopilant “documenteur” plonge ses
racines dans une vieille rêverie de
gamin cinéphile.

Louis Guichard
Télérama n°2615 - 23 février 2000

Le réalisateur

Peter Jackson a remporté de nombreux
prix et retenu une attention internatio-
nale pour ses trois premiers films, Bad
Taste , Les Feebles (Meet the
Feebles) et Brain dead (Dead Alive).
Bad Taste, une comédie de science-fic-
tion, commencée comme un court
métrage pour devenir un long métrage,
présentée en avant première au festival
de Cannes en 1988, est devenue un film
culte, un classique international. Son
film suivant, Les Feebles, un film de
marionnettes pour adultes unique en
son genre, a été salué par des critiques
enthousiastes et a séduit le public.
Brain Dead, le premier et unique “film
de morts vivants” de Peter Jackson, a
remporté 16 récompenses dans des fes-
tivals de films un peu partout dans le
monde, assurant à Peter Jackson une
réputation internationale.
Né à Wellington, en Nouvelle-Zélande,
le jour de la fête d’Halloween en 1961,
Peter Jackson s’intéresse à la réalisa-
tion depuis son enfance. A huit ans,
armé de la caméra Super-8 de ses
parents, le jeune Peter commence à réa-
liser une série de mini films d’aventures
en utilisant ses copains du voisinage
comme coéquipiers et acteurs. Plus tard,
après avoir acheté une caméra 16 mm,
Peter Jackson commence à travailler sur
Bad Taste, qu’il finance entièrement
avec son salaire hebdomadaire de pho-
tograveur pour un journal local. Après
avoir visionné les premières 75 minutes
de son film, la New Zealand Film
Commission donne à Peter Jackson les
fonds nécessaires pour achever le film
et le lance dans sa carrière de réalisa-
teur-scénariste.
C’est de la fréquentation assidue de la
télévision durant son enfance que pro-
vient la vision du monde originale de
Peter Jackson, ainsi que d’autres
influences précoces telles que le Monty
Python’s Flying Circus, les
Thunderbirds de Gerry Anderson, le
King Kong de 1933 et les films de

Buster Keaton.
Créatures célestes, la réalisation la
plus récente de Peter Jackson, est son
quatrième film. 

Dossier distributeur

Filmographie 

Bad Taste 1987
Meet the Feebles 1989
Les Feebles
Brain dead 1992
Heavenly creatures 1994
Créatures célestes
The frighteners 1996
Fantômes contre fantômes
Forgotten silver
Lord of the  rings 2000
Le seigneur des anneaux (en prépara-
tion)
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